
    Le seillon à traire  
 
    Emblématique et commun. Encore qu’un beau seillon à traire en bois, avec 
des cercles aussi de cette matière et non en fer blanc, n’est pas chose courante.  
    Le bois avant le fer-blanc auquel succèdera l’aluminium. Avec des formes 
diverses, que voilà une jolie collection.  
    On lit :  
 
    Au début du siècle, tous les ustensiles d’un chalet d’alpage jurassien se 
fabriquaient encore en bois, à l’exception de la chaudière, de la marmite et des 
« cruyons » (les tisonniers). L’on rapporte que de nombreux bergers se sont 
longtemps opposés à l’introduction des récipients en métal, arguant que le lait y 
prend un goût de fer. Il va de soi qu’à l’heure actuelle l’ère de la tôle et du 
plastique a aussi fait apparition dans le Jura. Néanmoins, il arrive de voir des 
gens utiliser quelque vieux récipient de bois.  
    Les pièces provenaient des boisseliers locaux – ceux de La Vallée en 
particulier étaient réputés. Mais souvent, au long de l’hiver, les bergers 
confectionnaient eux-mêmes ustensiles et récipients de bois pour leurs propres 
besoins et ceux du voisin1. « Vous comprenez, il y avait beaucoup de gens qui 
savaient travailler sur bois, l’hiver, pour s’occuper. Ils arrangeaient leurs 
outils ». A l’orii9ne on cerclait les récipients avec des baguettes, surtout de 
coudrier.  
    On n’avait guère de verres ; les tasses étaient en bois tout comme les cuillères 
et l’on mangeait habituellement dans des écuelles de bois appelés « dietzes » ou 
« guiches ». Si l’on venait à servir de la sale, on se taillait de petites broches 
pour piquer les feuilles dans le plat.  
    Pour traire, on utilise toujours le seillon à traire, sorte de seau circulaire à 
bords évasés, qui s’empoigne par une ouverture percée dans le prolongement 
d’une douve. Des récipients semblables, mais plus rands et ovales, sont 
destinées à recevoir la mangeaille des cochons ou à conserver la crème ; ce sont 
les « mitres »2.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
1 A voir. On ne confectionne pas un seillon à traire sans un outillage conforme et avec une virtuosité 
professionnelle.  
2 Paul Hugger, Le Jura vaudois, 1975, p. 164.  
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Différentes sortes de seillon, dessin Pierre-Abraham Rochat. 
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Seillon ovale.  
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Les trois seillons du Vieux-Cabaret figurent désormais à la Muratte. 
 

 
 

Le seillon d’alu, juste avant la machine à traire.  
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- Tu fais de la belle mousse en trayant, me disait ma grand-mère, comme quoi quelqu’un qui ne faisait pas de 
mousse, était considéré comme un mauvais trayeur.  
 

 
 

Photo relativement récente, puisque le fier à bras de gauche porte un seillon d’alu. 
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Deux sortes de seillons pour un même train de chalet. Les seillons ovales auraient servi pour nourrir les cochons. 
Ils se seraient appelés « mitres ». Il n’y a que peu de différence, somme toute, entre les seillons à traire ovales et  
ces mitres.  
 

 
 

Deux seillons en fer-blanc sont suspendus à une potence hors service, collée contre le mur.  
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Fin du XIXe siècle. Fernand Rochat de la Cornaz et ses aides font les fanfarons derrière le chalet du Crêt à 
Chatron-Vieux.  Pour cela ils n’ont pas oublié leur seillon.  
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    Correvon regrette le bon vieux temps !  
 
    Et pourtant, comme esthète et comme artiste, je regrette bien des choses dans 
ces paysages. Et d’abord le vieux burnous en tronc de sapin remplacé par le 
bassin de fonte qui m’horripile et me scandalise. La propreté est une bonne 
chose, mais la poésie peut pourtant s’allier avec elle si l’on en a quelque souci. 
Ces fontaines civilisées qu’on a mises un peu partout dans ces pâturages, en lieu 
et place des rustiques burnous d’autrefois me font mal. Elles sont un crime 
contre nature. Et puis il y a cette batterie de cuisine moderne, des objets 
quelconques qui ont remplacé l’antique et si fraîche vaisselle de bois. On dit que 
cela est plus propre et plus commode… O charme des chalets d’autrefois ! tu 
t’en vas dans la mesure où se développe l’utilitarisme sec et froid3 !  
 
    La publication Pastorale, de 1974, écrit ceci :  
 
    Mise à part la précieuse chaudière de cuivre, la quasi-totalité des récipients 
servant au travail du lait était en bois et fabriquée par des boisseliers.  
    Le mot du Bizot était sélî (Aimé Pagnot, sélï au Mémont en 1936).  
    Le mot de Gilley et du Saugeais était « bacottier » (ils faisaient des 
« baquets » ou seillots à traire).  
    Quand on voulu introduire des seaux en fer, le bois fut accusé de ne pouvoir 
bien se laver et de transmettre de mauvais ferments. Vinrent ensuite 
l’aluminium, le plastique enfin.  
    Mais qu’est-ce qu’on lavait ces seilles en bois ! De certaines vous voyez 
saillir les veines comme celles des mains d’un vieil homme.  
    Admirable travail que celui du boisselier. Pour cercle en épicéa, il fallait soi-
même couper les branches en bonne lune. Pour joindre les larges bandes 
d’érable « de plâne » il fallait aussi un tour de main. Pas encore tout à fait 
perdu mais peu s’en faut4.  
 

 
                                                 
3 Henri Correvon, Le Marchairuz, Famille, 20 février 1908.  
4 Cité, p. 15.  
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Pierrehumbert, Dictionnaire historique du parler neuchâtelois et suisse romand. 
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